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QUE SAIS-JE DE L’ARGENT?
Le journal qui explique les tâches de la Banque nationale suisse (BNS)

La Suisse se dote de nou-
veaux billets de banque 
et ils sont plus sûrs que 
 jamais. Mais qui im-
prime les billets de 
banque? Qui décide 
ce qu’est l’argent et 
combien il en faut? Et 
pourquoi obtient-on avec 
100 francs parfois plus ou 
parfois moins de dollars 
américains? 

Dans toutes ces questions, la Banque 
nationale suisse (BNS) joue un rôle 
essentiel; son nom �gure d’ailleurs 
sur chaque billet de banque suisse. 
La BNS appartient en majorité aux 
cantons et aux banques cantonales 
suisses – donc, en quelque sorte, à 
tous les Suisses. On ne peut cepen-
dant ouvrir un compte ou effectuer 
des paiements à la Banque natio-
nale. Ces opérations sont réservées 
aux banques commerciales. Tout ce 
qui touche à l’argent et au travail de 
la BNS est décrit dans les pages qui 
suivent.

Des billets tout neufs

Le nouveau billet de 50 francs 
est doté de quinze éléments de 
 sécurité. Coup d’œil dans les cou-
lisses de l’impression des billets 
de banque. Page 5

La banque des banques

La Banque nationale est la plus 
importante banque de Suisse. 
Elle dé�nit la quantité d’argent à 
mettre en circulation. Il n’en faut 
ni trop, ni trop peu. Page 8

Le trésor suisse

Plus de mille tonnes d’or sont 
stockées dans les coffres de la 
BNS. L’emplacement de ce trésor 
est un secret bien gardé. Page 9

Des vacances moins chères

Lorsque le franc est fort, les 
 vacances à l’étranger deviennent 
meilleur marché. Découvrez l’im-
pact du cours de change sur votre 
quotidien. Page 14

Des billets, de l’or  
et des cours de change

Mon premier sa­
laire, je l’ai dépen­
sé en m’achetant 
des chaussures de 
foot.

Le président de 
la BNS doit tou­
jours décider 
en son âme et 
conscience.

Thomas JordanGranit Xhaka
Footballeur professionnel

La BNS est un  
bon employeur. 
C’est très particu­
lier comme  travail.

Rana Sami
Employée de commerce à la BNS

Pages 10/11 Page 16 Pages 10/11

Page 5

Au début du XIIIe siècle 
en Italie, on pouvait 
effectuer des paiements 
avec du parmesan. Au 
Moyen Âge, les Russes 
payaient avec des peaux 
d’écureuil.

Money 
       Facts
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La Suisse se dote de nou-
veaux billets de banque 
et ils sont plus sûrs que 
jamais. Mais qui im-
prime les billets de 
banque? Qui décide 
ce qu’est l’argent et 
combien il en faut? Et 
pourquoi obtient-on avec 
100 francs parfois plus ou 
parfois moins de dollars 

Dans toutes ces questions, la Banque 
nationale suisse (BNS) joue un rôle 
essentiel; son nom �gure d’ailleurs 
sur chaque billet de banque suisse. 
La BNS appartient en majorité aux 
cantons et aux banques cantonales 
suisses – donc, en quelque sorte, à 
tous les Suisses. On ne peut cepen-
dant ouvrir un compte ou effectuer 
des paiements à la Banque natio-
nale. Ces opérations sont réservées 
aux banques commerciales. Tout ce 
qui touche à l’argent et au travail de 
la BNS est décrit dans les pages qui 
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2 QUE SAIS-JE DE L’ARGENT?Que peut-on acheter avec 50 francs?
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2 billets

pour un match de foot

27 000 litres

d’eau du robinet  
en Suisse

8 semaines

d’abonnement  
à un quotidien 

numérique

pour un match de foot

5 nuits

dans une pension  
à Bangkok

15 minutes

dans une  
Lamborghini  
Gallardo 

1
entrecôte (250 g) au  

Café Fédéral à Berne

2,7
entrées au  

cinéma

en Suisse

5 nuits

dans une pension 
à Bangkok

2,72,7
entrées au 
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3Que peut-on acheter avec 50 francs?

160 kilomètres

en train, entre Berne et Genève Photo: CFF
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45
boissons  
énergétiques

1/17
d’un iPhone XR

3,9 mois

d’abonnement  
à Spotify

50,02 
dollars américains

1,9 mètre carré 

de terrain sur une  
île grecque

1 mois

de téléphone  
et internet illimités 

85 repas  

pour des enfants en zone  
de guerre

Photo: CFFPhoto: CFF

1/17
d’un iPhone XR

dollars américains

1 mois

de téléphone 
et internet illimités 

Quelle est la valeur de l’argent?

Un billet de cinquante 
francs vaut – évidemment 
– cinquante francs. Mais 
que peut-on acheter avec 
ce billet? Pour mesurer 
la valeur de l’argent, il 
faut prendre en compte 
le pouvoir d’achat d’une 
monnaie. Celui-ci exprime 
la quantité de biens et de 
services pouvant être ac-
quis avec un certain mon-
tant. Le pouvoir d’achat 
est toujours un instantané, 
car les prix changent au 
�l du temps: certains aug-
mentent, d’autres baissent. 
Le pouvoir d’achat se me-
sure sur la base d’un pa-
nier-type. Ce panier n’est 
toutefois qu’un modèle; il 
n’existe que sur le papier. 
Il contient les principaux 

biens et services que les 
Suisses consomment, 
tels que les denrées ali-
mentaires, les vêtements, 
les loyers ou les frais de 
voiture et de transports 
publics. Autrement dit, il 
re¦ète les dépenses d’un 
ménage suisse moyen. Les 
prix de ces biens et ser-
vices permettent de dé�nir 
l’indice suisse des prix à 
la consommation (IPC). 
Celui-ci mesure le niveau 
des prix. Plus le niveau des 
prix est élevé, plus le pou-
voir d’achat de la monnaie 
est faible: lorsque les prix 
augmentent, le consom-
mateur peut acheter moins 
de choses avec la même 
somme qu’auparavant.
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4 QUE SAIS-JE DE L’ARGENT?L’argent hier et aujourd’hui

L’argent,  
c’est quoi?
Peut-on vivre sans argent? Depuis 
quand l’argent existe-t-il? Et à quoi 
sert-il?

Se loger, se nourrir, téléphoner ou 
prendre le train… L’argent revêt 
une grande importance, dans notre 
vie de tous les jours comme pour 
l’économie dans son ensemble. 
Tout le monde le sait: l’argent 
constitue notre moyen de paie-
ment. Mais à y regarder de plus 
près, les choses se compliquent.
Cela commence déjà avec la ques-
tion de savoir combien d’argent 
nous avons à disposition. Il ne 
s’agit pas uniquement de comp-
ter l’argent liquide dans votre 
porte-monnaie, mais aussi les 
avoirs sur vos comptes ainsi que 
d’éventuels titres que vous auriez 
achetés. Le numéraire est l’argent 
liquide dont vous disposez. L’avoir 
sur le compte en banque s’ap-
pelle la monnaie scripturale, car 
les paiements sont effectués d’un 
compte à l’autre par de simples 
jeux d’écriture.

Un monde sans 
argent
Pour comprendre le mode de fonc-
tionnement de l’argent, il faut s’in-
téresser au passé. Il y a des milliers 
d’années, il n’y avait pas encore 
d’argent: les hommes vivaient du 
troc, ils fabriquaient eux-mêmes 
les choses dont ils avaient besoin 
au quotidien. Celui qui produisait 
plus que sa consommation per-
sonnelle utilisait alors les biens 
excédentaires comme monnaie 
d’échange contre d’autres biens. 
Dans les communautés de petite 
taille, cela fonctionnait très bien 
et il n’y avait pas besoin d’argent. 
Le troc présente toutefois un in-
convénient: les besoins de l’une 
des parties doivent correspondre 
exactement aux besoins de l’autre 
partie. Par exemple, un paysan qui 
a besoin d’un manteau et propose 
du lait doit trouver un couturier qui 

a besoin de lait. Cela peut devenir 
très compliqué.
Pour éviter cet inconvénient, 
les gens ont commencé à régler 
leurs achats à l’aide d’un moyen 
d’échange, c’est-à-dire un bien 
très demandé et accepté par tout 
le monde. La première monnaie 
consistait en des animaux, des 
semences et des biens considérés 
comme précieux. Plus tard, on a 
recouru aux coquillages, au sel, 
au thé, aux pierres précieuses, à 
l’argent et à l’or. L’argent sous la 
forme de pièces et de billets de 
banque n’est apparu que beaucoup 
plus tard. Les premières pièces de 
monnaie remontent à environ 3000 
ans; les premiers billets de banque 
datent d’il y a 1000 ans.

Payer, épargner,  
comparer
L’argent est bien plus qu’un simple 
moyen de paiement. Comme il est 
impérissable et qu’il peut être fa-
cilement stocké, nous l’utilisons 
également comme réserve de va-
leur. Par le passé, le paysan devait 
échanger son lait le plus rapide-
ment possible; aujourd’hui, il peut 
le vendre et conserver sa valeur 
sous forme d’argent. L’argent sert 
aussi de mesure de valeur, c’est-à-
dire d’unité de compte: puisque le 
paysan doit proposer son lait à un 
certain prix, nous pouvons estimer 
sa valeur et comparer le prix facile-
ment avec celui d’autres produits.
Or, tout cela ne peut fonctionner 
que si deux conditions essentielles 
sont réunies. D’une part, l’argent 
doit être accepté par une société à 
la fois comme moyen de paiement 
et comme instrument de réserve. 
D’autre part, les gens doivent pou-
voir être certains que la monnaie 
présente une valeur qu’elle pourra 
conserver.

sont réunies. D’une part, l’argent 
doit être accepté par une société à 
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Il y a 6000 ans
Ce dont on dispose en suf�sance 
est échangé contre ce dont on a 
besoin. C’est le troc.

Il y a 4000 ans
Dans quelques régions du monde, on 
utilise des coquillages comme moyen 
de paiement. 

Il y a 2600 ans
Les premières pièces de monnaie sont 
frappées dans la région de la Turquie 
actuelle. L’Empire romain et la Chine 
suivront. 

Autour de 1300
Les premiers billets de banque 
font leur apparition en Chine. 

1850
Le franc suisse remplace 
les différentes monnaies 
cantonales.

1907
La Banque nationale suisse, tout 
juste fondée, émet ses premiers 
billets de banque. 

1950
Payer sans argent 
liquide devient 
possible grâce aux 
cartes de crédit. 

2016
Les paiements peuvent 
se faire par téléphone 
portable. 

Ce dont on dispose en suf�sance 
est échangé contre ce dont on a 
besoin. C’est le troc.
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Dans quelques régions du monde, on 
utilise des coquillages comme moyen 
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5Les billets de banque

Test du globe,  
microtexte et  
éléments en filigrane
Les nouveaux billets de banque sont les plus 
sûrs de l’histoire de la Banque nationale suisse. 
Mais comment les fabrique-t-on?

Ici, tout est strictement secret. Les collaborateurs 
doivent passer par un sas de sécurité pour re-
joindre leur poste de travail. Quant aux visiteurs, 
ils ne sont pas les bienvenus. Nous nous trouvons 
au centre d’impression sécurisé de l’entreprise 
Orell Füssli, au cœur de Zurich. C’est ici que 
sont imprimés les billets de banque suisses. Et 
notamment la nouvelle série, dont le billet de 50 
francs, sorti en avril 2016, marque le lancement. 
Ce billet est encore mieux protégé contre les fal-
si�cations que tous les autres billets auparavant. 
Mais comment cela fonctionne-t-il?

Drapeau en vue
La réponse commence déjà par le papier. C’est 
la première fois que le substrat à trois couches 
Durasafe® est utilisé pour des billets de banque. 
Il s’agit d’une combinaison novatrice de papier 
et de plastique qui contient déjà les premiers élé-
ments de sécurité, dont le drapeau suisse avec 
une croix transparente e ainsi qu’un triangle 
avec un �l de sécurité brillant g. 
Lors d’une première étape d’impression, ces 
feuilles de papier sont imprimées recto verso au 
millimètre près et sur toute leur surface avec une 
couche de plusieurs couleurs. Ce travail de préci-
sion est visible lorsque le billet est tenu face à la 
lumière: les fragments de ligne rouges et verts se 
rejoignent pour former une petite croix suisse o.

Globe doré
Par un procédé de sérigraphie, une bande scin-
tillante est imprimée au verso des billets, ce qui 
en accroît la stabilité. La bande de sécurité est 
intégrée par un procédé alliant pression et cha-
leur, rendant visibles divers éléments en cou-
leur argent: la carte de la Suisse, les Alpes, un 
microtexte et le nombre 50 w. Au cours d’un 
deuxième procédé de sérigraphie, un globe scin-
tillant q est imprimé sur les billets. Inclinez le 
billet de gauche à droite; un arc doré se déplace 
sur le globe.

Perforations au laser
Vient ensuite l’une des étapes les plus impor-
tantes: l’impression en taille-douce. Grâce à une 
très forte pression et à de très hautes tempéra-

tures, une structure est imprimée sur le billet. 
Elle est d’ailleurs perceptible: passez le doigt sur 
la main, le nombre 50 ou le nom de la Banque 
nationale et vous sentirez cette structure r. 
Au cours de l’étape suivante, un laser puissant 
perfore le billet d’une multitude de trous minus-
cules. Si vous tenez le billet face à la lumière, 
vous apercevez une croix suisse t. L’appareil de 
numérotation imprime alors le numéro de série à 
dix caractères au verso du billet. Chaque billet 
est donc unique et clairement identi�able h.

Contrôle final
Pour �nir, une �ne couche de vernis est appo-
sée sur les feuilles de papier, ce qui leur donne 
cet aspect de brillance mate et les protège contre 
la saleté. Les billets sont ensuite découpés et 
contrôlés une dernière fois avant d’être livrés. 
Les billets comportent au total 15 éléments de sé-
curité (voir illustration). Tous ces éléments sont 
censés préserver un niveau de sécurité extrême-
ment élevé et protéger le public des falsi�cations. 
Tout est en ordre? Aucune erreur? Alors, les bil-
lets sont prêts à l’emploi. Ils sont empaquetés en 
liasses de mille billets et livrés.  À peine sortis 
de l’impression, ils se retrouvent déjà dans les 
distributeurs automatiques.
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h

q Test du globe 
w Test de la bande 
e Test de la croix 
r Test de la main
t Microperf®
y Marques tactiles pour malvoyants
u Éléments en �ligrane
i Effet de bascule
o Repère recto verso par transparence
a Microtexte
s Globe visible aux ultraviolets
d Fibres ¦uorescentes visibles aux ultraviolets
f Éléments absorbant les infrarouges
g Test du triangle
h Numéro de série

LES ÉLÉMENTS DE SECURITÉ
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6 QUE SAIS-JE DE L’ARGENT?Le circuit économique
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D’où vient l’argent et où va-t-il?
La source de l’argent, c’est la Banque nationale suisse (BNS). Les banques 
commerciales, les entreprises, l’État ainsi que les particuliers participent au 
 circuit économique. 

Banque nationale

Banques commerciales

Entreprises État

C
ré

di
ts

Impôts

Intérêts

Crédits  

(p. ex. pour la
 construction d’une usine)

Impôts

IntéretsArgent sur comptes 
d’épargne

Impôts
Travail

Salaire
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Prestations  

 (p. ex. sécurité,  

infrastructures)

Biens et services

Argent

Prestations  

 (p. ex. prestations sociales, 

sécurité, formation,  

infrastructures)

Prestations  
 (p. ex. sécurité,  
infrastructures)
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7La création monétaire

Comment les banques 
créent de l’argent
L’argent que nous utilisons ne provient pas uniquement de 
la Banque nationale. Les banques commerciales créent de 
l’argent lorsqu’elles octroient des crédits.

Aujourd’hui, plus besoin de 
billets ou de pièces pour ré-
gler ses factures. En quelques 
clics, l’argent est transféré 
de votre compte bancaire sur 
le compte d’un tiers. De nos 
jours, cette monnaie scriptu-
rale créée par les banques 
dépasse nettement, en termes 
de valeur, le numéraire en cir-
culation: sur les plus de 670 
milliards de francs suisses 
disponibles, seulement 89 
milliards se présentent sous 
forme d’argent liquide (voir 
le graphique ci-dessous).

Comment cela 
fonctionne
Les banques créent de l’argent 
lorsqu’elles octroient des 
crédits aux particuliers, aux 
ménages et aux entreprises. 
Prenons l’exemple de Mme 

Martin qui souscrit un cré-
dit de 300’000 francs pour 
construire une maison. Par le 
simple fait que la banque cré-
dite ce montant sur le compte 
de la cliente, la masse moné-
taire augmente de 300’000 
francs sans que davantage 
d’argent liquide n’ait été créé. 
Par ailleurs, aucune épargne 
n’a été nécessaire pour �nan-
cer le crédit. Avec cet avoir, 
Mme Martin peut acquitter 
les factures des entreprises 
participant à la construction 
de sa maison. C’est ainsi que 
l’argent passe de la banque de 
la cliente aux banques auprès 
desquelles les entreprises ont 
ouvert leur compte. Celles-ci 
peuvent à leur tour prêter une 
partie des avoirs sous forme 
de crédit. Cela génère une 
nouvelle fois une augmenta-

tion de la masse monétaire 
– la création de monnaie se 
poursuit. Lors du rembour-
sement des crédits (amor-
tissement), l’argent créé est 
détruit. Lorsque Mme Martin 
rembourse les 300’000 francs, 
son compte bancaire diminue 
d’autant et le crédit disparaît 
du bilan de la banque.

Limites de la 
 création monétaire
La création de monnaie par 
les banques a ses limites. 
L’une d’elles réside déjà dans 
la politique de crédit propre à 
chaque banque. Une banque 
n’octroie un crédit que si elle 
est certaine que l’emprunteur 
pourra rembourser, intérêts 
compris. Par ailleurs, des di-
rectives ont été dé�nies a�n de 
prévenir une création illimitée 

de monnaie. Pour chaque cré-
dit octroyé, la banque doit 
conserver des fonds propres, 
ce qui resserre les crédits – 
donc l’extension de la masse 
monétaire. De plus, chaque 
banque est tenue par la loi de 
détenir sous forme de réserves 
une certaine proportion des 
dépôts des clients (les réserves 

dites minimales). Toutes ces 
directives restreignent la pos-
sibilité offerte aux banques 
d’octroyer des crédits et, ainsi, 
de créer de l’argent.

La BNS a le 
 dernier mot
En�n, la politique monétaire 
de la Banque nationale est 
déterminante pour le volume 
de la création monétaire. Par 
sa politique monétaire, la 
BNS détermine la quantité 
de moyens à la disposition 
des banques commerciales. 
Et en �xant le niveau du taux 
d’intérêt, elle in¦uence la de-
mande et l’offre de crédits. 
De la sorte, elle peut réguler 
la quantité d’argent en circu-
lation sur le marché.

Money 
       Facts

Le plus grand billet jamais imprimé a été pro-
duit en Chine, sous la dynastie Ming. Il avait 
la taille d’une feuille A4.

Le plus petit billet au monde a été imprimé 
en 1923 en Allemagne. Il était en carton et 
avait la taille d’une pièce de monnaie.
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Total: 1069 milliards de francs

Dépôts d’épargne
345 milliards de francs

Numéraire, dépôts à vue, comptes de transactions
671 milliards de francs

dont numéraire
89 milliards de francs

Dépôts à terme
53 milliards de francs
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Total: 89 milliards de francs

Billets de 50

Billets de 20

Billets de 10

Pièces

Billets de 100

Billets de 200

Billets de 1000

Combien y a-t-il de francs suisses? 

4 

4

SNB_Du_und_das_Geld_Zeitung_F_3A_19.indd   7 20.08.19   10:35



8 QUE SAIS-JE DE L’ARGENT?La BNS

La banque la plus 
importante du pays
La Banque nationale est la banque des banques. 
Quel est précisément son rôle?
La Banque nationale suisse a 
des objectifs clairs, emploie 
des collaborateurs et distribue 
chaque année – dans la mesure 
du possible – des béné�ces. 
Vue sous cet angle, c’est une 
entreprise comme une autre. Et 
pourtant, certaines prérogatives 
la rendent unique. Par exemple, 
elle dispose d’un monopole 
d’émission inscrit dans la loi. 
En vertu de ce droit, la BNS 
est la seule institution en Suisse 
habilitée à émettre des billets de 
banque. C’est de là qu’elle tient 
son nom de «banque d’émis-
sion» ou «banque centrale». 

La banque des 
banques
La BNS est aussi la banque de 
la Confédération et la banque 
des banques. Elle effectue en 
premier lieu des transactions 

avec les banques commerciales 
en Suisse et d’autres acteurs du 
marché �nancier. Elle ne four-
nit aucun service bancaire aux 
particuliers et aux entreprises. 
Par conséquent, il n’est ni pos-
sible d’ouvrir un compte à la 
Banque nationale, ni d’y sous-
crire un crédit ou d’y acheter 
des devises. Pour le public, la 
BNS tient néanmoins un gui-
chet à ses sièges de Zurich et 
de Berne, où il est possible de 
poser des questions sur les bil-
lets de banque ou d’échanger 
des billets abîmés ou qui ont été 
rappelés.

Stabilité et approvi-
sionnement
Les tâches principales de 
la Banque nationale suisse 
consistent à assurer la stabili-
té des prix, veiller à l’appro-

visionnement en numéraire 
et contribuer à la stabilité du 
système �nancier (voir enca-
dré). Son principal objectif, 
c’est la stabilité des prix, tout 
en tenant compte de l’évolu-
tion de la conjoncture. Cela 
signi�e qu’elle veille à ce que 
l’argent conserve sa valeur et 
à ce que l’économie évolue 
correctement. L’ensemble des 
mesures prises par la BNS pour 
atteindre ses objectifs relèvent 
du terme générique de «poli-
tique monétaire». Comme ses 
décisions ont des répercussions 
importantes sur l’économie, les 
revendications les plus diverses 
sont adressées à la Banque na-
tionale. Elle prend celles-ci au 
sérieux, mais la BNS décide en 
toute indépendance et systéma-
tiquement dans l’intérêt géné-
ral de la Suisse. 

Stabilité des prix

La tâche principale de la Banque nationale consiste 
à assurer la stabilité des prix en Suisse. Cela signi�e 
que les prix de tous les biens et services ne devraient 
pas augmenter de plus de 2% en un an. Mais la BNS 
veut aussi empêcher que les prix baissent en perma-
nence. 

Suite pages 13, 14 et 15.

Approvisionnement en numéraire

La Banque nationale doit fournir de l’argent au pays. 
Elle veille à ce qu’il y ait assez de billets en circula-
tion et assure le tra�c des paiements sans numéraire. 
Ce faisant, la BNS fournit le «lubri�ant» de l’écono-
mie suisse. 

Suite page 12.

Stabilité du système financier

La Banque nationale contribue à la stabilité du sys-
tème �nancier. Elle analyse les sources de risques 
pour le système �nancier, surveille les systèmes de 
paiement sans numéraire qui jouent un rôle important 
et s’assure que les opérations de crédit et de paiement 
puissent se poursuivre même en cas de crise.  

Suite page 12.

Les principales tâches  
de la Banque nationale

En dépit des revendications et de la pression de 
l’extérieur, la Banque nationale prend ses dé-
cisions en toute indépendance et dans l’intérêt 
général de la Suisse.

Illustration: BNS

En dépit des revendications et de la pression de 
l’extérieur, la Banque nationale prend ses dé-
cisions en toute indépendance et dans l’intérêt Illustration: BNS
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9Le franc et l'or

Photo: BNS / Gabriela Gerber et Lukas Bardill

Money 
       Facts

Où stocker les  
lingots d’or
Plus de mille tonnes d’or dorment dans les 
coffres de la Banque nationale suisse.  
L’emplacement de ce trésor est l’un des  
secrets les mieux gardés de Suisse. 

Par le passé, la Banque natio-
nale était tenue d’échanger, 
à la demande, des billets de 
banque contre de l’or. Les 
billets étaient simplement des 
représentants de ce métal pré-
cieux. Du fait de sa rareté na-
turelle, l’or garantissait la va-
leur du papier imprimé. Pour 
chaque franc en circulation, 
la BNS détenait la valeur 
correspondante en or dans 
ses coffres. De nos jours, les 
choses sont différentes.

Plus d’argent  
que d’or
Aujourd’hui, c’est la Banque 
nationale qui garantit la va-

leur de l’argent. Les billets de 
banque ont été élevés au rang 
de moyen de paiement légal 
et la BNS n’est plus tenue 
de donner de l’or. L’argent 
liquide et la monnaie scriptu-
rale dépassent les réserves 
en or, et de loin. Pourtant, 
la BNS détient toujours un 
peu plus de 1000 tonnes d’or. 
Ce métal précieux fait partie 
des réserves monétaires de la 
Banque nationale, un trésor 
entouré de nombreux mythes.

Des lingots  
bien cachés
Presque personne ne sait où 
sont cachés tous ces lingots. 

Pour des raisons de sécurité, 
le lieu exact de leur entrepo-
sage n’est pas communiqué 
par la Banque nationale: il 
s’agit de l’un des secrets les 
mieux gardés de Suisse. Une 
choses est sûre: l’or se pré-
sente sous la forme de lin-
gots de 12,4 kilogrammes; 
en 2016, leur valeur s’élevait 
à près de 450’000 francs par 
lingot. Autre certitude: près 
de 20% des réserves en or 
sont déposées auprès de la 
Banque centrale d’Angleterre 
et près de 10% auprès de la 
Banque centrale du Canada. 
Le reste des lingots est entre-
posé quelque part en Suisse.

Grâce au monopole d’émis-
sion, la Banque nationale 
ne peut jamais se trouver 
en incapacité de paiement. 
Comme elle émet le moyen 
de paiement légal, elle est 
pour ainsi dire à la source 
de l’argent. Par ailleurs, 
ce monopole des billets 
de banque lui permet de 
générer des béné�ces au 
�l du temps: une partie 
importante des valeurs pa-
trimoniales qu’elle achète, 
dans le cadre de la mise en 
œuvre de sa politique mo-
nétaire, génère des reve-
nus. Dans le même temps, 
la production des billets 
de banque et les comptes 
de virement que la BNS 
inscrit au passif de son bi-
lan constituent un type de 
�nancement très bon mar-

ché. La Banque nationale 
pourrait-elle être tentée de 
réaliser un maximum de 
béné�ces? Non. Son man-
dat légal consiste à assurer 
la stabilité des prix et non 
à maximiser les béné�ces. 
La loi prescrit également ce 
qu’elle doit faire avec les 
béné�ces réalisés. La BNS 
en met une partie de côté 
pour constituer des provi-
sions et s’assure ainsi une 
certaine liberté d’action en 
matière de politique mo-
nétaire. Quant à l'éventuel 
béné�ce résiduel il permet, 
pour une faible partie, de 
verser des dividendes aux 
actionnaires. La part res-
tante revient pour un tiers 
à la Confédération et pour 
deux tiers aux cantons.

Le billet de 1000 francs suisses est, 
à l’heure actuelle, le billet avec la 
valeur la plus élevée au monde.

La banque la plus liquide 
de Suisse
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10 QUE SAIS-JE DE L’ARGENT?Les collaborateurs de la BNS

Monsieur X, caissier
Son visage et son nom ne doivent pas 
être divulgués: Monsieur X est cais-
sier à la Banque nationale suisse, il 
doit être particulièrement �able et 
discret. Après son apprentissage de 
menuisier, il a travaillé pendant 15 
ans dans la construction avant de 
postuler à la BNS comme caissier. 
Son poste actuel n’est pas un travail 
bancaire classique, explique-t-il. 
Certes, il est derrière son guichet 
et porte une cravate. «Mais je dois 
aussi savoir circuler avec mon cha-
riot-élévateur dans les coffres.»

Monsieur X., à quoi ressemble une 
journée normale de travail?

Le matin, quand j’arrive au travail, 
je dois d’abord passer par le sas 
de sécurité de la Banque nationale 
à Berne. Puis, j’ouvre la chambre 
forte contenant les espèces et 
je prépare avec mes collabora-
teurs l’argent commandé par les 
banques. Des transporteurs de 
fonds viennent ensuite chercher 
les palettes de billets de banque 
et de pièces. L’après-midi, les ex-
cédents des banques et des entre-
prises spécialisées dans le tri nu-
méraire nous reviennent. Après un 
premier contrôle rapide, les billets 
et les pièces rentrés sont examinés 
dans le détail par les machines et 
les ordinateurs prévus à cet effet.

Il vous arrive donc souvent d’avoir 
un million de francs devant vous…

Et encore, ce serait une petite 
commande! La plupart du temps, 
ce sont des montants bien plus 

élevés. Au début, ça m’a passable-
ment impressionné. Mais mainte-
nant, mon travail ici ressemble 
fortement à un travail dans un 
entrepôt. Sauf que c’est très sécu-
risé. Nous travaillons toujours à 
deux, on applique le principe du 
double contrôle. Chaque soir, les 
sommes détenues dans les coffres 
doivent être véri�ées au centime 
près.

Mais vous ne travaillez pas seu-
lement dans les coffres, vous êtes 
aussi au guichet de la Banque na-
tionale. Qui sont vos clients?

Tout le monde peut venir à nos 
guichets de Berne et de Zu-
rich, mais on ne peut pas retirer 
d’argent d’un compte ni faire des 
paiements. Les gens viennent, par 
exemple, parce qu’ils veulent des 
pièces de monnaie neuves ou de 
nouveaux billets pour un cadeau, 
ou parce qu’ils désirent échanger 
de l’argent vieilli ou endommagé.

Avez-vous déjà été confronté à des 
situations insolites?

Quelqu’un a passé à la déchique-
teuse une enveloppe encore pleine 
de billets de banque. Une autre 
fois, quelqu’un est venu avec un 
billet qu’un chien avait mordillé. 
Ces cas spéciaux sont dirigés vers 
notre «docteur ès billets». Le prin-
cipe est le suivant: nous ne pou-
vons échanger un billet que si l’on 
nous en apporte un fragment plus 
grand que la moitié. 

Rana Sami, employée de commerce
L’apprentissage de Rana Sami se 
déroule au sein de deux entreprises: 
en effet, comme la BNS n’est pas 
une banque classique, Rana réalise 
l’autre moitié de son apprentissage 
de trois ans à la Banque cantonale 
de Zurich, où elle est en contact avec 
la clientèle et accumule de l’expé-
rience au guichet. Parallèlement, 
elle effectue sa maturité profession-
nelle à la Zurich Business School.

Que disent les gens lorsqu’ils ap-
prennent que tu travailles à la 
Banque nationale? 

Mes amis ne connaissent pas très 
bien la BNS. Moi non plus, je 
ne savais pas grand chose avant 
de m’intéresser à ce poste d’ap-
prentie. Ma famille est très �ère. 
Cela en impose de dire que sa 
petite-�lle travaille à la Banque 
nationale! 

À quoi ressemble un apprentissage 
de commerce à la BNS?

C’est très varié, car nous chan-
geons de service pratiquement 
tous les six mois. J’ai déjà été au 
sein du service chargé du tra�c 
des paiements et de celui du per-
sonnel. Puis, je suis allée pendant 
huit mois à la Banque cantonale 
de Zurich, puisque nous n’avons 
pas de contact direct avec la clien-
tèle à la Banque nationale. Et me 
voilà de retour à la BNS, au back- 
of�ce cette fois.

Pourquoi as-tu choisi la BNS?
Je pensais qu’il s’agissait d’un 
très bon employeur, avec quelque 

chose de particulier. Et le fait que 
je puisse aller travailler dans une 
autre banque m’a bien plu.

La réalité correspond-elle aux 
 attentes que tu avais?

Oui, tout à fait, je recommande 
cet apprentissage. Maintenant, je 
suis beaucoup plus autonome et 
j’ai de plus en plus de responsa-
bilités. Bien sûr, il faut s’intéres-
ser un tant soit peu aux banques 
et aimer le contact humain; c’est 
un réel avantage pour mon travail 
au guichet de la Banque cantonale 
de Zurich. Et je pense qu’il faut 
avoir envie d’apprendre beaucoup 
de choses nouvelles.

Ta perception de l’argent a-t-elle 
évolué?

Le premier salaire, rien que le 
montant, c’était déjà quelque 
chose. Mais je m’y suis très 
vite habituée. Puis, j’ai assisté à 
quelques transactions effectuées 
par la banque: c’était encore beau-
coup plus d’argent. Tous ces zé-
ros, au début, je les ai comptés et 
recomptés pour être certaine que 
c’était juste.

Aimerais-tu rester travailler à la 
BNS?

Oui, évidemment! Je me verrais 
bien continuer de travailler à la 
BNS tout en poursuivant mes 
études. J’aimerais beaucoup étu-
dier l’économie d’entreprise. 
Quoi qu’il en soit, cet apprentis-
sage m’a permis de mettre le pied 
à l’étrier. 

P
ho

to
: 

M
an

u 
F

ri
ed

er
ic

h

P
ho

to
: 

B
N

S/
St

ef
an

 H
us

er

SNB_Du_und_das_Geld_Zeitung_F_3A_19.indd   10 20.08.19   10:35



11

Thomas Jordan,  
président de la Banque nationale

Il communique les décisions les plus 
importantes et il est en première 
ligne lorsqu’il s’agit de répondre 
aux critiques ou d’entendre des 
compliments sur la BNS. Thomas 
Jordan, président de la Direction 
générale, est le chef de la Banque 
nationale suisse. Entré en 1997 à la 
BNS comme conseiller scienti�que, 
il a rejoint la Direction générale en 
2007. En avril 2012, le Conseil fédé-
ral l’a nommé au poste de président 
de la BNS.

Monsieur Jordan, à quoi ressemble 
l’une de vos journées de président 
de la BNS?

C’est intense et varié. Les réu-
nions et les rendez-vous occupent 
une grande partie de mon temps. 
J’y aborde toute une palette de 
thèmes économiques et, bien évi-
demment, aussi la politique moné-
taire. Mais les questions relatives 
au fonctionnement de la Banque 
nationale comme entreprise ne 
sont pas négligées. De plus, mon 
travail implique la participation 
régulière à des conférences et des 
déplacements à l’étranger. Mes 
journées sont donc bien longues.

Une décision de la BNS – comme 
l’abandon du taux plancher – peut 
avoir des répercussions très impor-
tantes sur l’économie. Une telle 
responsabilité est-elle facile à as-
sumer? 

J’ai pleinement conscience du fait 
que nos décisions de poli-
tique monétaire peuvent 
avoir des répercus-
sions importantes pour 
nombre de personnes 
dans notre pays. C’est 
pourquoi il est primor-
dial que nous ne 
perdions pas 
notre mission 
de vue et que 
nos actes 
soient dé-

cidés en notre âme et conscience. 
Nous ne devons pas non plus avoir 
peur de prendre une décision sim-
plement parce qu’elle peut être 
désagréable à court terme.

Combien de nuits sans sommeil 
avez-vous passé à cause de telles 
décisions?

Les dé�s sont complexes et les 
marchés �nanciers fonctionnent 
24 heures sur 24. Je ne peux donc 
pas m’arrêter d’y penser lorsque 
je ferme la porte de mon bureau 
le soir. Toutefois, il faut dormir 
suf�samment pour avoir les idées 
claires et pouvoir prendre les 
bonnes décisions.

Quand vous étiez jeune, rêviez-vous 
d’un autre métier?

Au gymnase, je m’intéressais 
déjà à l’économie politique. La 
politique monétaire et la théorie 
monétaire m’ont fasciné dès le 
début de mes études. En entrant 
à la Banque nationale, j’ai réalisé 
mon rêve.

Quels ont été vos moments les plus 
forts à la Banque nationale?

L’introduction du nouveau 
concept de politique monétaire 
au changement de millénaire. Le 
sauvetage de l’UBS en 2008. Et 
l’introduction ainsi que la sup-
pression du taux plancher.

Que signi�e l’argent pour vous?
Il va de soi qu’en tant que pré-

sident de la banque centrale, 
l’argent revêt une impor-
tance particulière. Toute-
fois, dans ma vie privée, il 
n’a pas de signi�cation par-

ticulière. Mon argent, 
je le dépense 

pour moi et 
ma famille.

Les collaborateurs de la BNS

Rina Rosenblatt, économiste
Pour prendre ses décisions, la 
Banque nationale a besoin d’une 
grande quantité d’informations. 
Rina Rosenblatt est l’une des per-
sonnes qui fournit ces renseigne-
ments. Cette économiste étudie no-
tamment les questions relatives aux 
prévisions en matière d’in¦ation. 
Elle donne aussi des cours à l’uni-
versité et a encore du temps pour 
sa famille, car elle travaille à temps 
partiel.

Madame Rosenblatt, votre travail 
semble bien varié. Vous ne devez 
pas vous ennuyer…

(Elle rit.) C’est effectivement 
comme si j’avais décroché le 
gros lot: j’ai un travail passion-
nant à la BNS et je peux quand 
même m’occuper de mes enfants 
puisque je travaille à 60%.

À quoi ressemble une journée nor-
male de travail?

Elle a deux facettes: d’une part, il y 
a des réunions au cours desquelles 
nous échangeons sur les thèmes 
traités et essayons d’apporter des 
réponses à certaines questions. 
D’autre part, chacun travaille seul 
dans son coin sur les projets qui lui 
ont été con�és.

Qu’étudiez-vous concrètement?
Je m’intéresse notamment aux 
prévisions d’in¦ation. J’essaie de 
déterminer si les gens s’attendent 
à une hausse ou à une baisse des 
prix. Et aussi, pourquoi ils s’at-
tendent à cela, et quels sont les 
paramètres qui affectent leurs at-
tentes. La Banque nationale doit 
savoir évaluer correctement la 
situation pour pouvoir agir à bon 
escient.

Votre travail a-t-il des répercus-
sions sur les décisions de la Banque 
nationale et donc sur l’économie 
suisse?

Les décisions sont prises par la 
Direction générale, mais il est 
certain qu’elles sont fondées sur 
nos analyses. On a le sentiment 
d’exercer un travail utile et de 
participer à quelque chose d’im-
portant.

Vous avez travaillé dans d’autres 
établissements bancaires aupara-
vant. Quelle est la principale diffé-
rence avec la BNS?

À la BNS, nous disposons de plus 
de temps pour aller au fond des 
choses. Il ne faut pas oublier que 
les banques commerciales sont 
surtout censées réaliser des béné-
�ces. À la BNS, c’est le bien-être 
de la Suisse qui est au premier 
plan.

Y a-t-il un pro�l type des personnes 
qui travaillent à la Banque natio-
nale?

Les gens sont loyaux et conscien-
cieux. Ils ont un fort esprit 
d’êquipe  aussi, car notre travail 
implique de savoir discuter et 
échanger avec les collègues.

L’argent est-il important pour 
vous?

En tant que collaboratrice de la 
Banque nationale, l’argent est 
bien évidemment important pour 
moi. À titre personnel, c’est moins 
vrai. J’ai besoin d’argent pour 
ma famille, pour le quotidien et 
éventuellement pour les vacances, 
mais les choses les plus impor-
tantes dans la vie ne s’achètent 
pas avec de l’argent.

que nos décisions de poli
tique monétaire peuvent 
avoir des répercus-
sions importantes pour 
nombre de personnes 
dans notre pays. C’est 
pourquoi il est primor-
dial que nous ne 
perdions pas 
notre mission 
de vue et que 
nos actes 
soient dé-

Il va de soi qu’en tant que pré
sident de la banque centrale, 

l’argent revêt une impor-
tance particulière. Toute-
fois, dans ma vie privée, il 
n’a pas de signi�cation par-

ticulière. Mon argent, 
je le dépense 

pour moi et 
ma famille.
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12 QUE SAIS-JE DE L’ARGENT?Le trafic des paiements

Distributeur de billets de la Banque centrale: «Veuillez patienter, vos billets sont en cours d’impression.»

Qui approvisionne la 
Suisse en argent?
La Banque nationale veille à ce qu’il y ait suf-
fisamment de billets en circulation. Mais la 
monnaie numérique joue un rôle encore plus 
important. 

Les banques sont importantes 
pour chaque économie. Elles 
exécutent des ordres de paie-
ment et gardent l’argent de 
leurs clients, auxquels elles 
versent généralement un 
intérêt. Mais comment se 
déroule un achat avec une 
carte bancaire? Et comment 
les banques font-elles pour 
«stocker» cet argent?

Argent virtuel
Seulement 8 % des francs 
suisses existent aujourd’hui 
sous forme de numéraire (voir 
graphique page 7). Pour l’es-
sentiel, les francs suisses se 
trouvent virtuellement dans 

les ordinateurs des banques. 
On parle alors de monnaie nu-
mérique. La Banque nationale 
veille non seulement à ce qu’il 
y ait suf�samment de billets 
en circulation; elle doit aussi 
assurer le tra�c des paiements 
sans argent liquide.
Le système sans numéraire 
simpli�e le paiement des sa-
laires et des factures, de même 
que le règlement des achats 
ou de l’addition dans un res-
taurant. Quand le client paie 
avec sa carte, sa banque trans-
met le montant dû à la banque 
du commerçant. Le virement 
de banque à banque passe par 
les comptes des deux banques 

ouverts à la Banque nationale. 
Chaque banque en Suisse pos-
sède un compte de virement 
auprès de la BNS.

Système nerveux 
central
De surcroît, la BNS surveille 
le système de paiements 
entre les banques suisses, 
le Swiss Interbank Clearing 
(SIC). Plus d’un million de 
virements passent chaque 
jour sans encombre par ce 
système nerveux central du 
secteur �nancier. Même une 
transaction de plusieurs mil-
liards de francs dure à peine 
quelques millisecondes.

Money 
       Facts

Jusqu’à ce que le franc 
suisse soit introduit en 
1850, les voyageurs en 
Suisse avaient besoin de 
plusieurs monnaies: il y 
avait le «thaler» à Zurich, 
le «batz» à Berne et 
l’«angster» à Lucerne.

Il y a 4000 ans, il y avait 
déjà des faussaires: 
ils fabriquaient de faux 
coquillages à partir 
d’ossements et de roche 
et les vendaient comme 
des vrais. 

Aux États-Unis, on 
 imprime chaque année 
plus de billets de Mono-
poly que de vrais dollars. © Chappatte dans «International Herald Tribune»
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Bailleur de dernier recours
En cas de crise �nancière, 
la Banque nationale peut 
octroyer des crédits 
extra ordinaires à cer-
taines banques menacées 
de faillite, à condition 
que les banques concer-
nées soient solvables et 
qu’elles puissent déposer 
suf�samment de garanties 
pour obtenir ces liqui-
dités. Par ailleurs, elles 
doivent être d’importance 
systémique. Sont d’im-
portance systémique les 
établissements bancaires 
dont la disparition aurait 
de graves répercussions 
sur le système �nancier 
et l’économie. On parle 
de banques too big to fail, 
c’est-à-dire trop grandes 
pour faire faillite.

Comment l’effondrement 
d’une banque peut-il 
s’avérer problématique 
pour l’ensemble du sys-
tème �nancier suisse? 

La réponse réside dans 
l’octroi de crédit. Les 
banques octroient des 
crédits aux entreprises et 
stimulent ainsi l’activité 
économique. Lorsqu’une 
banque doit déclarer fail-
lite, les entreprises ne 
peuvent subitement plus 
effectuer de paiements ni 
emprunter d’argent; les 
employés ne reçoivent 
plus leur salaire, les 
autres banques du pays 
deviennent mé�antes et 
ne se prêtent pratique-
ment plus d’argent entre 
elles. Les clients perdent 
à leur tour con�ance et 
tentent aussitôt de retirer 
toutes leurs économies 
et de longues queues se 
forment devant les gui-
chets de banque. Voilà 
pourquoi la faillite d’une 
seule banque peut déclen-
cher une grave crise éco-
nomique.
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Quand l’argent perd 
chaque jour de sa 
valeur
La valeur de l’argent s’affaiblit avec le temps. 
Pourtant, nous ne nous en portons pas plus 
mal. Pour quelle raison?

100 francs est-ce beaucoup 
d’argent? Pas facile de ré-
pondre à cette question. La 
réponse ne dépend pas seu-
lement de ce que l’on gagne 
ou de ce que l’on possède. 
En  effet, l’argent n’a pas tou-
jours eu la même valeur: en 
1914, par exemple, on obte-
nait 526 kilos de pommes 
de terre pour 100 francs. 
Aujourd’hui, la même quan-
tité d’argent ne permet d’en 
acheter que 40 kilos. Com-
ment est-ce possible?

Les salaires 
 augmentent aussi
La valeur de l’argent évolue 
avec le temps et elle tend 
généralement à diminuer 
(voir graphique). Or, cela ne 
signi�e pas pour autant que 
nous allons plus mal qu’il y 
a cent ans. Car parallèlement 
aux prix de la nourriture, de 
l’habillement, du logement 
ou des transports, les salaires 
ont aussi augmenté – pour la 
plupart, même plus fortement 
que les prix. Et, aujourd’hui, 
nous pouvons nous offrir da-
vantage de choses que nos 
ancêtres il y a un siècle.

Inflation et  
déflation
L’augmentation du niveau 
des prix s’appelle renché-
rissement ou in¦ation. L’in-
¦ation apparaît quand la 
quantité globale d’argent 
(masse monétaire) dans un 
pays progresse plus vite que 
la quantité des biens et ser-
vices disponibles. Les prix 
augmentent et, avec la même 
somme d’argent, on peut 
faire moins d’achats. L’in¦a-
tion provoque ainsi une dé-
préciation de l’argent et donc 
une perte de pouvoir d’achat. 
Le contraire de l’in¦ation, 
c’est la dé¦ation. La dé¦ation 
apparaît quand la quantité de 
biens et de services augmente 
plus rapidement que la masse 
monétaire, ce qui fait bais-
ser les prix. Étant donné que 
l’argent gagne alors progres-
sivement en pouvoir d’achat, 
les consommateurs attendent 
pour acheter des produits et 
services, car bientôt ceux-ci 
seront encore meilleur mar-
ché. Comme la demande 
baisse, les entreprises ré-
duisent leur production, 
voire font faillite. On parle 

de déflation uniquement 
lorsque les prix baissent sur 
une longue période. Cette 
situation se présente très ra-
rement; la dernière fois en 
Suisse, c’était dans les an-
nées 1930.

Lutte pour la  
stabilité
La BNS a pour tâche essen-
tielle d’assurer la stabilité des 
prix sur le long terme. Cela si-
gni�e qu’elle doit lutter contre 
l’in¦ation et la dé¦ation. Son 
objectif est concret: une aug-
mentation des prix de moins 
de 2% sur une année. Si tel 
est le cas, on parle de stabilité 
des prix. Cela re¦ète la situa-
tion en Suisse depuis le début 
des années 1990. Lorsque les 
experts de la BNS tablent sur 
une montée ou un recul des 
prix prononcés et durables, la 
Banque nationale intervient. 
Elle a alors plusieurs outils 
à sa disposition, notam-
ment le taux directeur 
(voir encadré).

La politique de la BNS en  
matière de taux d’intérêt

Pour lutter contre le risque 
d’in¦ation, la BNS relève 
son taux directeur. De cette 
façon, elle déclenche déli-
bérément une réaction en 
chaîne. La hausse du taux 
directeur de la BNS se ré-
percute dans un premier 
temps (via divers canaux) 
sur les taux du marché.
Lorsque les taux du mar-
ché augmentent, les crédits 
deviennent plus chers pour 
les banques. En consé-
quence, ils se renchérissent 
aussi pour les particuliers 
et les entreprises, car les 
banques leur réclament 
dès lors des taux plus éle-
vés pour l’argent qu’elles 
leur prêtent. Le renché-

rissement des crédits se 
traduit par une baisse de 
la demande de biens et de 
services. Comme les entre-
prises ont désormais plus 
de mal à écouler leurs pro-
duits, elles ralentissent leur 
production et renoncent à 
augmenter leurs prix. Il est 
ainsi possible de contrer 
l’in¦ation.
Néanmoins, la Banque 
nationale ne peut pas tou-
jours jouer avec les taux 
pour appliquer sa politique 
monétaire. Dans certaines 
situations exceptionnelles, 
elle recourt alors à d’autres 
outils (voir page 15).

Un panier-type de dix  
francs en 1900 et son  
coût aujourd’hui.
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L’impact des cours de 
change sur notre  
quotidien
Que ce soit au travail ou pendant les vacances, la 
force du franc suisse affecte notre quotidien.
Marie a économisé longtemps pour 
ce voyage: elle part avec sa meil-
leure amie, Julie, pour une semaine 
de vacances à New York. Elles 
ont un programme chargé: l’Em-
pire State Building, Central Park, 
la statue de la Liberté et, bien sûr, 
du shopping. Or, lorsque Marie et 
Julie veulent changer de l’argent à 
l’aéro port, elles sont agréablement 
surprises: elles obtiennent plus de 
200 dollars en échange de leurs 
deux billets de cent francs – une 
somme bien supérieure à ce qu’elles 
espéraient. Quand, enfant, Marie 
était  allée aux États-Unis avec ses 
parents, ils n’avaient obtenu que 
110 dollars pour le même montant. 
C’est tout simplement le nouveau 
cours de change, constate Julie.

Moins de travail à 
cause du franc
Changement de décor: Mi-
chel travaille pour un fabri-

cant suisse de machines-outils qui 
exporte une grande partie de ses 
produits. Le jeune homme travaille 
bien, sa cheffe le lui a souvent dit. 
Michel est donc extrêmement sur-
pris lorsqu’il apprend que son em-
ployeur veut introduire le chômage 
partiel et qu’il ne pourra plus tra-
vailler qu’à 70%. On ne peut rien 
y faire, répond sa cheffe. C’est la 
faute du franc fort.
Si la force du franc est une bonne 
chose pour Marie et Julie, c’est un 
coup dur pour Michel. Il ressort de 
ces deux exemples que le cours de 
change – c’est-à-dire le prix que 
l’on paie dans une autre monnaie 
pour obtenir des francs suisses – 
 affecte notre quotidien.
 
Avantages et  
inconvénients
Ces dernières années, le franc s’est 
fortement apprécié par rapport 
aux principales devises internatio-
nales. C’est une bonne chose pour 

les Suisses qui veulent se rendre à 
l’étranger pour y passer leurs va-
cances ou faire des courses. Les 
entreprises suisses qui achètent des 
matières premières, des produits et 
des services à l’étranger sont éga-
lement gagnantes. 
À l’inverse, la Suisse est de plus en 
plus chère pour les touristes étran-
gers, et ces derniers privilégient 
désormais d’autres destinations. 
Quant aux entreprises suisses ex-
portatrices, comme l’employeur de 
Michel, le franc fort est pour elles 
un réel handicap: leurs produits 
sont désormais trop chers pour les 
clients étrangers, qui vont s’appro-
visionner ailleurs. Une apprécia-
tion rapide et forte de la monnaie 
peut s’avérer dévastatrice pour une 
économie et ses entreprises expor-
tatrices, car elles n’ont pas assez de 
temps pour s’adapter à la nouvelle 
situation.

Marie et Julie découvrent New York.

P
ho

to
: 

T
hi

nk
st

oc
k

Comment le cours de 
change est-il défini?
Dans une petite économie ouverte 
comme celle de la Suisse, le cours de 
change exerce une grande in¦uence 
sur l’évolution des prix. Lorsque la 
valeur du franc augmente, les impor-
tations sont meilleur marché et le ni-
veau des prix en Suisse diminue. C’est 
la raison pour laquelle la BNS ob-
serve de près le cours du franc suisse. 
D’une manière générale, le cours de 
change est fonction de l’offre et de la 
demande sur le marché international 
des devises. Si les entreprises, les in-
vestisseurs ou les particuliers veulent 
acheter davantage de francs suisses, 
son cours augmente. Lorsque cette 
demande diminue, le cours s’inscrit 
à la baisse. Dans certaines situations 
économiques exceptionnelles, comme 
après la crise �nancière de 2008, le 
cours de change peut subir de fortes 
variations. L’effondrement conjonc-
turel mondial a entraîné une forte 
appréciation du franc, car la monnaie 
suisse était considérée comme une 
valeur refuge. Pour contrer toute ¦uc-
tuation indésirable, la BNS peut inter-
venir. Elle essaie ainsi de préserver la 
stabilité des prix (voir page 15).
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15Le cours de change

Que se passe-t-il si 
le franc devient de 
plus en plus fort? 
En 2011, l’euro et le franc suisse avaient pra-
tiquement la même valeur. La BNS a réagi en 
appliquant des outils non conventionnels.

L’été 2011 a été chaud en 
Suisse, du moins au niveau 
monétaire: la crise de la dette 
en Europe s’est renforcée. 
L’euro s’est effondré. C’est la 
raison pour laquelle nombre 
d’investisseurs ont préfé-
ré placer leur argent dans 
le franc suisse, considéré 
comme une valeur sûre. Face 
à cette hausse de la demande, 
le franc suisse a connu un 
renforcement fulgurant par 
rapport aux principales autres 
devises. Entretemps, un euro 
ne valait plus qu’un franc, 
alors que deux ans aupara-
vant, il en valait encore 1.50.
 
Lutte contre le 
franc fort
À la Banque nationale suisse, 
les réunions de crise se sont 
succédé. L’exceptionnelle 
force du franc a été un coup 
dur pour les entreprises 
suisses actives sur la scène 
internationale. Dans le petit 
espace économique suisse, 
largement ouvert, les impor-
tations de marchandises sont 
devenues de moins en moins 
chères, ce qui a entraîné la 
baisse des prix. L’in¦ation 
est tombée dans la zone né-
gative: le risque d’un recul 
durable des prix – une dé¦a-
tion – était grand.
La Banque nationale a dû ré-
agir, sinon elle n’aurait plus 
été en mesure de remplir sa 
mission. Elle a donc abaissé 
une nouvelle fois les taux 
d'intérêt, et a mis suf�sam-
ment d’argent à la disposition 
du système bancaire. Cela a 

eu un certain effet, mais la 
pression sur le franc s’est 
poursuivie. Le 6 septembre 
2011, la BNS a donc fait un 
pas de plus et a dé�ni un taux 
plancher de 1.20 franc par 
euro en annonçant qu’elle 
allait l’appliquer avec toutes 
les conséquences qu’une 
telle mesure impliquait. De 
la sorte, la BNS a dressé une 
barrière pour empêcher la re-
valorisation du franc.

Taux plancher:  
une exception
Pendant près de trois ans et 
demi, le taux plancher s’est 
avéré le bon outil de politique 
monétaire pour garantir la 
stabilité des prix et prévenir 
la récession. Or, il a été conçu 
dès le départ comme une me-
sure exceptionnelle et pro-
visoire. En 2015, la BNS 
s’est rendue à l’évidence: 
elle ne pouvait plus soute-
nir ce taux plancher sans 
interventions de plus en 
plus massives sur le mar-
ché des devises, d’autant 
qu’elle n’avait pas la cer-
titude d’obtenir une stabi-
lisation durable du cours 
de change. Les risques liés 
au maintien du taux plan-
cher étaient désormais 
sans commune mesure 
avec son utilité – d’autant 
que la conjoncture mon-
diale ainsi que l’économie 
suisse étaient beaucoup 
plus robustes qu’en 2011.

Abolition en  
janvier 2015
À 10h30 précises le 15 jan-
vier 2015, la BNS a aboli le 
taux plancher. Cela a surpris 
tout le monde: les marchés, 
les médias, les politiques, les 
acteurs internationaux – et 
les Suisses. Cette annonce a 
provoqué une forte réaction 
sur le marché des devises. Le 
cours de change euro-franc 
est tombé à 0.85 franc par 
euro en quelques minutes. Le 
marché s’est calmé très ra-
pidement, les rapports entre 
les monnaies se sont assagis 
et les envolées du cours de 
change sont retombées.

Le franc fort mène la vie dure aux entreprises exportatrices,  
mais fait le bonheur des voyageurs se rendant à l’étranger.

Une première:  
des taux négatifs
Depuis l’abolition du taux plancher, la politique mo-
nétaire en matière de taux d’intérêt est de nouveau 
au cœur des préoccupations de la Banque nationale 
suisse. Or, les signes sont maintenant inversés: la 
BNS a annoncé des taux d’intérêt négatifs le 18 dé-
cembre 2014. Qu’est-ce-que cela signi�e concrète-
ment? En janvier 2015, la BNS a pour la première 
fois rémunéré avec un intérêt de –0.75% les avoirs 
que les établissements bancaires et les autres acteurs 
du marché �nancier détiennent sur leurs comptes de 
virement auprès d’elle. Cela signi�e qu’au-delà d’un 
certain montant exonéré, les banques doivent payer 
un intérêt sur une partie de leurs avoirs.

Avec l’introduction de taux d’intérêt négatifs, la 
Banque nationale a veillé à maintenir les taux d’intérêt 
en Suisse à un niveau inférieur à celui des autres pays. 
Ainsi les placements en francs sont moins attractifs 
comparés aux placements dans d’autres devises. Cela 
favorise un recul de la demande et un affaiblissement 
du franc. Les conséquences de l’abolition du taux 
plancher sont ainsi partiellement amorties.

Money 
       Facts

En 2009, le Zimbabwe a imprimé un billet 
de banque d’une valeur de 100 milliards 
de dollars zimbabwéens. En raison de 
l’hyperinflation, le billet ne valait pas plus 
d’un franc suisse.  
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      Grand-Père,  
je pars avec  

   Mademoiselle      
    Montmollin à Paris.  
  J’y vivrai comme une   
  princesse avec tous  
   les francs que j ’ai 

économisés.
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Né le 
7 mai 1980

Profession
«Loutre in chief» de QoQa

Formation
Autodidacte

Argent dans son  
portemonnaie 
90 francs

Née le 
3 janvier 1970

Profession
Journaliste-productrice RTS

Formation
Licence en droit

Argent dans son  
portemonnaie
120 francs

La première fois que j’ai gagné de l’argent

Né le 
27 septembre 1992

Profession
Milieu de terrain au sein 
du club de football anglais 
Arsenal London et titulaire 
au sein de l’Équipe de Suisse 
de football

Formation
Apprentissage de commerce

Argent dans son  
portemonnaie 
Pas d’argent liquide, unique-
ment une carte bancaire

Né le
27 septembre 1992

Profession
Milieu de terrain au sein 
du club de football anglais 
Arsenal London et titulaire 
au sein de l’Équipe de Suisse 
de football

Formation
Apprentissage de commerce

Argent dans son 
portemonnaie 

Granit Xhaka

J’ai gagné mon premier salaire en commençant mon apprentissage de 
commerce. Et je me souviens très bien comment je l’ai dépensé: en achetant 
des chaussures de foot! J’ai toujours été assez économe et je le suis encore 
aujourd’hui. Je ne jète pas l’argent par la fenêtre et je ré¦échis toujours bien 
avant de m’acheter quelque chose. En tous les cas, l’argent n’est pas ce qu’il 
y a de plus important dans la vie. Il y a beaucoup de gens sur Terre qui ont 
peu d’argent ou qui n’ont pas d’argent du tout, et ils sont néanmoins heu-
reux.

J’ai commencé vers l’âge de 12 ans à faire du babysitting chez les voisins. 
Je gagnais une vingtaine de francs par soirée (et en prime, j’avais le droit de 
regarder Dallas à la télévision!). Plus tard, j’ai donné des cours d’appui d’al-
lemand et de maths, également pour une vingtaine de francs par leçon. J’ai 
toujours eu un rapport assez détendu à l’argent, même quand j’en avais très 
peu. Je ne tiens pas de «carnet du lait» et je ne fais pas de budget pour mes 
dépenses futures. Mais je sais intuitivement me restreindre quand je commen-
ce à dépasser la limite de ce qui est raisonnable.

Nous avons tous les deux fait pas mal de petits boulots à côté de nos 
études. Nos premiers revenus dans la musique sont arrivés en 2007 avec le 
lancement d’Aliose. Quand ces revenus ont commencé à être suf�sants pour en 
vivre, en 2012, nous avons lâché nos jobs respectifs et monté une société pour 
produire nos disques, nos concerts et gérer les éditions. Nous faisons rarement 
de grosses dépenses (à part pour des instruments de musique). Notre métier, 
sans garantie à long terme, exige que nous soyons prudents et prévoyants. Mais 
nous sommes de bons vivants et savons pro�ter de la vie sans nous priver.

Nés le 
10 mai 1988 (Alizé) et  
25 décembre 1983 (Xavier)

Profession
Auteurs compositeurs  
interprètes au sein du  
groupe Aliose

Formation
Bachelor en sociologie 
(Alizé) et Master en 
lettres (Xavier)

Argent dans leur  
portemonnaie
20 francs et une carte bancaire (Alizé);  
80 francs et 60 euros (Xavier)

Mon premier job de vacances, c’était quand j’avais 14 ans. J’ai passé 
mon été dans une usine du canton du Jura, à fabriquer des couronnes pour les 
montres. Mon salaire hebdomadaire était de 700 francs. À 25 ans, j’ai lancé la 
plateforme communautaire de vente QoQa.ch, alors que je travaillais encore 
comme IT manager dans une petite multinationale. Quatre ans plus tard, j’ai 
lâché ce poste pour me consacrer à 100% à QoQa. Au début, j’ai perdu 40% de 
mon salaire, mais à terme c’était un bon investissement. Trois ans plus tard, je 
gagnais déjà plus que dans mon travail précédent.

Profession
Journaliste-productrice RTS

Formation
Licence en droit

Argent dans son 
portemonnaie
120 francs

Tania Chytil

Pascal Meyer

Photo: Keystone

25 décembre 1983 (Xavier)

Alizé Oswald et Xavier Michel

Photo: RTS

Photo: thejudge
Photo: QoQa
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